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Dans la Mêlée
A propos de Romain Rolland
le « cas Romain Rolland » continue

{ passionner certains milieux littéraires
^ politiques- J'espère n'indigner per-
;oune en avouant que la province, du
î0nd de laquelle j'écris, envisage ce
jébat avec plus de sérénité et je crois
Qu'elle est en ce point, d'accord avec
la majorité de l'opinion, plus préoc¬
cupée, aujourd'hui, du sort de la Serbie
H de l'attitude de la Grèce ou de la
Roumanie que des querelles suscitées
autour d'un écrivain ou même de l'attri-
jutioh du prix Nobel de littérature."

Cependant, je suis invité de part et
d'autre à faire connaître mon opinion
dans ce petit procès ; je m'honore de
compter des amitiés ou des sympathies
dans les deux camps et j'ai été, de part
et d'autre, sollicité, presque sommé de
prendre parti. Ôr, « il y a la guerre » ;
ies Allemands sont à Noyon. Nous avons
autre chose à faire que de nous partager
en Rollandistes et Ânti-Rollandistes- En
temps de guerre, l'affaire Dreyfus elle-
même aurait dû être ajournée à des
temps-plus propices à l'impartiale ré¬
flexion. Aussi m'en voudrais-je de jeter
te l'hu'il'e sur le feu, d'attiser des ani-
mosités qui me paraissent ne convenir
ni aux circonstances, ni au sujet. Je vou¬
drais, au contraire, tenter de ramener
le « cas Romain Rolland » aux propor¬
tions modestes qui me semblent lui
convenir. Ce faisant, je m'attends à ne
satisfaire personne, ou, ce qui revient
au même, à fournir des arguments aux
deux parties : c'est un risque qu'il faut
savoir encourir avec fermeté-

Je dirai tout d'abord en toute fran¬
chise sur quels points le débat me paraît
porter à faux.

Peu importe, selon moi, que Romain
Rolland vive à Genève ou en France,
surtout si, comme l'assurent ses amis,
il était en Suisse depuis deux mois
quand la guerre a éclaté. Rolland n'est
plus mobilisable. Il y a, au surplus,
pour un non combattant cent façons de
servir son pays à l'étranger, et nous ne
pouvons que regretter qu'il y ait. chez les
neutres si peu de Français à défendre
li| cause, de la France à côté des agents
pullulants de l'Allemagne- La question
n'est pas de savoir si Rolland vit à
Genève, mais ce qu'il y fait, s'il y sert
ou dessert son pays.

A cet égard j'ai lu avec stupeur que
l'on reprochait à Rolland de s'être
consacré à l'office de la Croix-Rouge,
parce que cet office est international.
On croit rêver. Cet office ne .travailla-f¬
il pas pour nos prisonniers et nos bles¬
sés ? Allons-nous répudier la Croix-
Rouge parce qu'internationale ? N'exis-
te-t il pas, à Paris, en plein Champs-
Elysées, une agence du même office, où
d'excellents Français s'emploient de
leur mieux à. rassurer les familles tant
allemandes que françaises sur le sort
des soldats disparus ? Le patriotisme
exige t il que nous fassions abnégation
de nos devoirs d'humanité ?
Autre grief, aussi peu fondé selon

moi- On a relevé le nom deTomain Rol¬
land sur une liste de noms publiée à la
dernière page de certaines brochures
éditées par une association allemande,
la Patrie nouvelle, et comme cette liste
contient, aussi les noms de quelques si¬
gnataires du manifeste des 93, on en a
conclu que Romain Rolland avait con¬
senti à une fâcheuse solidarité avec une
Ligue imprégnée du pire esprit germa¬
nique. Or, je connais, j'ai étudié de
très près les broclmres de la Patrie nou¬
velle., et de cet examen je ne puis rien
conclure; sinon que l'auteur de Jean
Christophe n'a jamais fait partie de la
Ligue, mais qu'il a du, à iiïie date et
dans des termes que j'ignore, lui faire
Parvenir quelque message de sympathie.
Et comme, toute proportion gardée, la
Patrie nouvelle représente en Allemagne
un effort de réaction contre l'impéria¬
lisme m le pangermanisme, comme il
est de même inspiration que le Forum,
avec qui il a partagé les rigueurs de
l'ostracisme, je ne puis m'expliquer
' émotion suscitée par les relations de
Romain Rolland avec cette Ligue ; je me
borne â prendre acte du double fait que
Romain Rolland a déclaré formellement
n'avoir jamais fait partie de la Ligue,
et que son nom ne figure pas sur les
Plus récents fascicules publiés par celle-
ci.
Très sincèrement ces polémiques me

Paraissent injustifiées et je conjure ceux
ffûi s'y sont engagés avec autant de
Passion que de bonne foi de ne pas s'y
attarder davantage. Aussi bien Je débat
n'est-il pas là. Ce ne sont pas les actes
Privés de Rolland qui nous importent.
Romain Rolland est un écrivain, c'est
Pommé tel, avant tout, qu'il relève de
notre jugement parce que rien de oe

qu'il publie ne laisse l'opinion indiffé¬
rente- Depuis la guerre, il a écrit, dans
un jouirnai suisse de langue française et
•ailleurs des articles retentissants ; et
voici justement que ces articles viennent
d'être réunis en volume sous un titre
qui, à lui seul, Au-dessus de la mêlée,
est une affirmation. A la bonne heure 1
Voilà un terrain solide pour une honnête
discussion.

***
Ouvrons donc le livre, et. relisons d'un

trait ces pages qui, au fil des mois pas¬
sés, nous ont tour à tour enchantés et
irrités, fortifiés et troublés.
Ah ! si, de ce livre, je pouvais retran¬

cher la valeur de huit à dix pages et si
j'y pouvais ajouter autant, avec quelle
joie je le refermerais .sur ce mot : c'est
un des plus .beaux, un des plus nobles
qu'ait suscités la guerre ! Je sais des
âmes, parmi les plus pures-et- les plus
tendres, auxquelles certaines pages de
Romain Rolland écrites depuis la guerre,
ont apporté un réconfort inespéré ; j'en
sais à qui tel article a rendu la foi en la
vie et la confiance en l'amour, au mo¬
ment, où s'accumulaient en elles tant de
raisons de douter qu'il valût encore la
peine de consentir à vivre- Et je m'as¬
sure que parmi les adversaires actuels
dé Romain Rolland, parmi ceux, tout au
moins, qu'un parti-pris politique ne
maintient pas systématiquement de
l'autre côté de la barricade, il n'en est
pas un qui puisse entendre sans émotion
l'accent d'humanité qui anime certaines
pages de ce recueil.
Car Romain Rolland a raison de pen

ser qu' « un grand peuple assailli par la
guerre n'a pas seulement, ses frontières
à défendre »", mais aussi « sa raison », ;
nous détestons comme lui « les cris de
haine des journaux aboyants », les écri¬
vains qui chantent, à la guerre sans la
faire et s'écrient « tue. tue ! » du fond
de leur fauteuil ; comme lui nous lais¬
sons « à nos ennemis prussiens la de¬
vise : Oderint, dum metuant ! » et nous
voulons « que la France soit aimée,..-
« qu'elle soit victorieuse non seulement
« par la force, non seulement par le
« droit (ce serait encore trop dur), mais
« par la supériorité de son grand cœur
« généreux ». 11 a raison encore de
faire bon marché de la théorie toute
germanique des races, même quand elle
est reprise par les « intellectuels » fran¬
çais, et de saluer « au-cl.cssus de toutes
ies questions de races.-., une loi humai¬
ne, éternelle, universelle,;., celle du
droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes » ; et nous lui savons gré de
nous avoir révélé, dans la jeune littéra¬
ture allemande, les traces persistantes
d'un idéalisme humain ; avec lui, nous
pleurons avec douleur « le meurtre des
élites » ; et nous voudrions enfin de
toute notre foi nous associer à son

espoir, quand il affirme la pérennité des
biens de la vie spirituelle; quand il nous
enseigne « le devoir de construire, et
« plus large et plus haute, dominant
« l'injustice et les haines des nations,
« l'enceinte de la ville où doivent s'as-
« sembler les âmes fraternelles et libres
« du monde entier. »
S'inscrire en faux contre ces hautes

vérités, désavouer ces grandes espéran¬
ces, ce ne serait rien de moins, —y a-t¬
on bien réfléchi ? — que répudier à la
fois l'Evangile et la philosophie moder¬
ne, tout le christianisme et tout l'huma¬
nisme, ce serait proclamer la rupture
irréparable des ressorts les plus essen¬
tiels de notre civilisation occidentale- Il
fallait cependant un rare courage pour
affirmer que la faillite n'est qu'appa¬
rente au moment où tant de valeurs
humaines semblent s'anéantir clans une
catastrophe universelle.
J'ai d'ailleurs, grand plaisir à recon¬

naître qu'au courage de Romain Rolland
ses adversaires mêmes ont rendu un
loyal hommage ; et combien je m'en
félicite ! Car ce n'est plus le caractère
d'un homme qu'il s'agit de discuter,
lâche délicate et périlleuse ; ce sont ses
idées ; et. nous sentons une fois de plus
le terrain se consolider, sur lequel de¬
vient possible une profitable et courtoise
discussion.

Th. RUYS5EN
(A suivre.)

Sous notice =
Bonnet

Le Figaro annonce l'arrivée à Paris de
» Sa Majesté le Roi de Portugal ».
Le roi de Portugal ?
Le Figaro ignorc-t-il que depuis le 5 oc¬

tobre 1910, le Portugal est en République ?
Pour plaire à un prince qui est un Saxe-
Cobourg, cl qui épousa une princesse de
Holiensbllern, le Figaro n'hésite pas à of¬
fenser là gouvernement légal d'une nation
amie et alliée.

Des Renforts pour l'Orient f

Salonique,
la Syrie

et l'Egypte
Le Conseil des Alliés délibère sur la

question de Salonique.
Il est grand temps.
A l'heure où l'armée serbe mise hors de

cause laisse aux Bulgares et aux Alle¬
mands la faculté d'attaquer avea des forces
triples les 80.000 hommes que commande
le général Sarrail, nous en sommes encore
à attendre la réponse grecque et à hésiter
sur la décision à prendre 1
Pourtant les Anglais viennent d appi cn-

d-re ù Ctésiphon les inconvénients du ra¬
vitaillement des 'Turcs en armes et en mu¬
nitions.

L'activité militaire de l'armée de Syrie
leur démontre que les Allemands sont dé¬
cidés à frapper au canal de Suez.

Je sais bien que certains Anglais,jâ non
des moindres, en sont encore à croire que.
la parade est à donner en Syrie ou en
Egypte.
Ces gens ne voient que leur propre in¬

térêt et jugent étroitement et médiocrement
la situation.

Ils méconnaissent l'effet moral et maté¬
riel de Pabandon de Salonique, le découra¬
gement qu'un tel échec provoquerait dans
à'opinion.
Ils tiennent pour rien la défection défini¬

tive de la Grèce et de la Roumanie, et les
dangers de l'action des sous-marins dans
la Méditerranée.
Enfin, la facilité donnée à l'action aus¬

tro-allemande et turque sur la Syrie et l'E¬

gypte par l'élimination de la menace de
flanc que constitue sur les communications
avec Constanlinople la menace effective de
l'armée de Sarrail et la menace latente
d'une Roumanie hésitante, n'a pas d'incon¬
vénients à leurs yeux.

Qu'on défende Salonique, ça leur parait
bien suffisant.
Mais suffit-il vraiment de défendre Salo¬

nique ?
Est-il trop tard pour arrêter aux portes

de Stroumitza et de Demir Capou l'offen¬
sive enveloppante dessinée par les Alle¬
mands ?

!• Il est humiliant que nous en soyons en¬
core à. poser ces questions !
Depuis -de longues semaines, la presse

tout entière réclame chaque'jour avec an¬
goisse des renforts pour l'armée d'Orient.

. On a attendu deux mois pour envoyer là-
bas un de nos meilleurs généraux.

On a attendu deux autres mois pour lui
envoyer des troupes en nombre insuffisant
pouir qu'il pût donner la main à l'armée
serbe.
Va-t.-on attendre qu'il .soit Moqué dans

Salonique pour lui envoyer enfin les ren¬
forts qui, quatre mois plus tôt, auraient
sauvé la Serbie, qui, deux mois plus tôt,
auraient sauvé l'armée serbe; qui, aujour¬
d'hui encore, pourraient briser l'offensive
austro-allemande, et qui, demain peut-être,
seront insuffisants pour défendre Salo¬
nique ?

Miguel ALMEREYDA

Le Front
franco-anglais
en Serbie

Les Bulgares se précipitent à l'assaut
du front des Alliés dans la,-Serbie méridio¬
nale. l.'adversaire a concentré de nombreux
effectifs contre nos lignes.
En ce qui concerne notre dernier mou¬

vement stratégique, il convient de. dégager :
Que si las Bulgares ne sont nullement

autorisés à parler de victoires, vous ne
saurions, par. contre, contester que le re¬
pliement de notre front a pour cause ini¬
tiale l'absence de sécurité de nos positions
antérieures sérieusement menacées par les
forces bidgares accrues. -
Pour expliquer plus essentiellement la

nécessité de ce recul « stratégique », il
faudrait invoquer l'insuffisance des effec¬
tifs et se redire bien inutilement.

Les mensonges bulgares
Salonique, 9 décembre. — La presque

totalité de l'armée bulgare agissant contre
le l'ront des Alliés, les Français et les An¬
glais ont dû rétrograder des positions en
flèche qu'ils occupaient, au nord et à l'est.

'

Les Bulgares, exploitant ce recul straip-
gique, annoncent des victoires éclatantes,
quoique aucune action sérieuse n'ait eu
lieu. '
On dénient officiellement la présence ces

Allemands parmi les Bulgares qui se trou¬
vent autour des Alliés.

Le général Sarrail satisfait
Londres, 10 décembre. — On mande de

Salonique au Daily Telegraph :
u La retraite de l'armée française sur le

■front antérieurement occupé en Serbie a
pris fin hier ; commencée il y a dix jours,
elle s'est exécutée, en deux fois

« Le général Sarrail est satisfait de ia
façon dont l'ordre de se retirer vers les
nouvelles positions a été accompli, et il
reste entiôremnt. optimiste. »

Les Austro-Allemands
» contre nos lignes

Londres, 10 décembre. — On télégraphie
de Salonique au Times., à. la date du 7

« La présence de troupes austro-ollc-
!mandes' près dlu front franco-britannique
est signalé*; aujourd'hui pour la première
fois.

« -Un détachement de cavalerie serait en¬
tré dans La ville de Stroumitza »

C-

Un Cabinet libéral
en Espagne

M. de Romanones
président du Conseil

A la suite de ia démission du ministère
conservateur, présidé par M. Date, le roi
d'Espagne a chargé le chef du parti libé¬
rai, M. de Romanones, de constituer un
nouveau cabinet.
M. d.e Romanones a immédiatement grou¬

pé ses collaborateurs ; MM. Villanueva
(Affaires étrangères), Alba (Intérieur). Bar-
rosa (Justice), Urzaia (Finances), Am-os
Salyatof (Travaux publics et' Agriculture),
Burrell (Instruction publique), général Lu-
que (Guerre), amiral Miranda . (Marine).
M. de Romanones. le nouveau président

du Conseil, est,, comme le sont la plupart
des libéraux et des démocrates dans tous
les nays, un a'mi de la France et un par¬

tisan) .des Alliés et de la cause que défen¬
dent leurs armées.

U a manifesté si franchement ses sympa¬
thies pour notre pays que l'on disait en
Espagne r

« Tant que la guerre durera, il ne peut
pas être président du Conseil, après toutes
les déclarations qu'il a faites en faveur de
la France et de l'Angleterre. »
M. Gomez Carrillo, le correspondant pa¬

risien du Libéral de Madrid, reproduit
dans le Matin quelques-unes de ces décla¬
rations. Ce sont de nobles paroles.

TROIS HEURE?

Au cours de la nuit, aucun événement
important à signaler.
En Champagne, le combat à la grenade

s'est poursuivi dans la journée d'hier ; l'en¬
nemi a été refoulé au delà de la crête au
sud de Saint-Souple t.

Les socialistes bulgares

Zurich, 10 décembre. — On sait què le
parti sohcialiste bulgare avait publié, deux
jours avant l'entrée en guerre de la Bulga¬
rie, un manifeste signé de onze membres
du So lira nié. Ces onze députés, annonce' le
Vorwaerts, sont actuellement poursuivis
pour crime de haute trahison. (L'Informa¬
tion.)

Souscrivez à l'Emprunt
Souscrirez

à notre grand 5 0/0 national
Vous avez de l'argent disponible, des

bons et des obligations de la Défense na¬
tionale ? Souscrivez à des titres de rente-
5 °/ libérée'. Pour 87 fr. 25, vous avez
5 francs de rente annuelle. Pour 1.74-5
francs, vous obtenez 100 francs de rente.
Vous placez votre argent à 5,73 o/ net.
Vous avez des titres de rente 3 % per¬

pétuelle ? .Convertissez-les en 5 %. Le Tré-
soavxeprénd votre 3 % pour 66 francs .par
3 francs de rente, si vous souscrivez
deux fois autant en numéraire, bons ou
obligations de la Défense nationale. Avec
100 francs de rente 3 % et en versant 4.400
francs, vous aurez droit à. 375 francs de
trente 5 %. Vous remettrez'avltérieurément
vos titrés de rente 3 %.
Vous avez des fonds à recevoir ? Sous¬

crivez à la rente non libérée payable en
quatre'termes : 10 francs en souscrivant,
26 francs les 15 janvier, 15 février et 15
mars 1916.
Vous avez des titres en portefeuille (ren¬

ies françaises, titres die chemins do -fer
français, obligations de villes et de dépar¬
tements, du Crédit Foncier) ? Adressez-
vous à la Banque dte France ; elle consent
des avances de 75 % de la valeur de ces
titres.
La- Banque de France reçoit vos souscrip¬

tions à tous ses guichets de Paris et des
départements, tous les jours, dimanche
compris, de 9 .heures du matin à 4 heures
du soir.

Les Socialistes et la Paix
On commence -à avoir quelques nouvel¬

les, fo-rt triées-, de la séance qui s'est tenue
hier au Reichstag.
De la longue déclaration faite par le

chancelier, il faut citer, le passage qui con¬
cerne la paix :

« Nos adversaires tirent de notre situation mi¬
litaire et économique cette conclusion que nous
sommes en présence a-'-une débâcle prochaine ;
ils disent que nous demandons la paix.

» M. de Bùtow, en Puisse ; le seorétaire d'E¬
tat, M. Soif, à la Haye ; le prince Max de Bade,
à '.-Stockholm ; le cardinal Hartmann, à Borne,
feraient tous des démarches en vue de la paix.

» Un répand d'autres bruits encore. On dit
que d'après nos succès en Serbie, l'empereur
va se rendre à Gonstantinopie pour dicter la
paix.

» Il n'y a pas un mot de vrai dans ces lé¬
gendes.

» Gette campagne de presse a commencé
quand la politique des puissances do l'Entente
dans les Balkans menaçait d'échouer et quand
les tentatives de rompre nos lignes sur le front
occidental ont été sans, succès.

» j'ai essayé d exposer fidèlement la situation
sur tous les l'ronts et a i'intériéur.

» Nos ennemis, ne peuvent rien contre I ; lan¬
gage des faits.

» il n'y a chez nous aucun point sombre, au¬
cun facteur incertain qui puissent ébranler no¬
tre ferme confiance. Si nos ennemis ne,(veulent
pas se courber maintenant devant la -réalité, ils
seront.obligés -de le faire plus lard.

.» Le peuple allemand est inébranlable dans sa
confiance en ses propres iorces ; il est invinci¬
ble ; c'est nous faire une injure que de croire
qu'après avoir volé de victoires en victoires,
alors que nous nous trouvons bien loin en pays
ennemi, nous le céderions à nos adversaires en
endurance ,en activité et en force morale.

» Non ! nous ne nous laisserons pas ébranler
par des mots ; nous continuons délibérément
cette lutte qui a été voulue par nos ennemis pour
la mener a bonne fin, ce que réclame l'avenir
de l'Allemagne. »

Fréquemment interrompu par Lieb-
lcnecht, le discours du chancelier fut ap¬
plaudi frénétiquement par tous les autres
députés.
Vint- ensuite l'interpellation socialiste suit

la paix.
Le u citoyen » Sçheidemann déclara, en¬

tre autres choses, que ses amis et lui « me
veulent rien savoir pour ia cession de
i'Alsace-Lorraine ». [lajouta que, on Alle¬
magne et en Autriche, les socialistes dési¬
rent la paix mais veulent défendre la pa¬
trie.
Le peuple allemand ne veut pas faire la guerre

un jour de plus qu'il sera nécessaire pour at¬
teindre le but. 11 met tout en "Jeu pour l'indé¬
pendance du pays ; nous pouvons espérer la
paix et dire que nous l'a vouions parce que le
pouple est assez fort et résolu pour continuer
à protéger la patrie et ses foyers. Si les adver¬
saires ne veulent pas la paix, nous désfions
que la ,première démarche décisive en vue de ter¬
miner la guerre vienne de l'Allemagne. (Applau¬
dissements des socialistes).

Dans sa réponse, le - chancelier déclara
que pas un des ennemis de l'Allemagne ne
s'est approché d'elle pour lui faire des pro¬
positions -de paix.

« L'examen des conditions de paix, dit-
il, doit commencer par celles de nos enne¬
mis... Quand nos ennemis soumettront des
propositions de paix conformés à la dignité
et à la sôouritê de l'Allemagne, nous se¬
rons prêts à les discuter. »
On entend ensuite un député catholique,

M. Spahn, réclamer des conquêtes et de#
annexions, et soulever ipar ces paroles ua;
tonnerre d'applaudissements.

■Des dépêches de Copenhague signalent
que certains socialistes, dont Ledebourg,
provoquèrent du tumulte par leurs inter
ruptiatns. j

»ni« ♦ -

A la Chambre hongroise
La Chambre hongroise, elle aussi, s'est'

occupée de la paix. Le Nouveau Journal
de Vienne écrit que la séance a été très
orageuse.
Le député Stephan de R-akovszky s'es't ■

écrié, aux vives acclamations de la gauche: |
« J'estime — et je le déclare nettement j

— qu'on a versé assez de sang et qu'il' faut J
i'iVre la paix à n'importe quel prix.
-

« Le godvememnt, a-t-il ajouté, a com¬
mis de .grandes injustices- au su-jet du ra¬
vitaillement. Il a autorisé les grandes ban¬
ques à spéculer sur le sucre et sur ta ;
graisse. »
L'orateu-r a voulu -ensuite donner lecture

de plusieurs articles interdits pair !a cen¬
sure. Le vice-président Szasz s'y est oppo¬
sé. Cet incident a provoqué un tumulte in¬
descriptible.
Le député HusZar s'est écrié : « Le pré¬

sident est bête. »
Il a été rappelé à l'ordre, ainsi que

M. de Rakovszky.
M. Szasz a fait -remarquer que les dépu¬

tés n'ont pas le droit de critiquer le pré¬
sident,

« Nous voulons un autre président ! » a-
t-on répondu à gauche.
Pour'calmer rassemblée, le président a

-d-àaLçi,ré que 1© vice-président s'était opposé
à la lecture des articles censurés unique¬
ment pour n!e pas prolonger les débats.

<i C'est une provocation ! » ont crié les
socialistes. Et le tumulte a. recommencé.

Le calme enfin revenu, M. d-e Rakovszky
a déposé un projet de loi tendant à accor¬
der au moins le droit de vote aux soldats
âgés de 22 ans à leur retour de la guerre.
Genève, 10 décembre. — Du compta

rendu des débats de la Chambre hongrois®
publié par les Dernières Nouvelles de Mu¬
nich, nous extrayons 1-e ipassage suivant :

« Le comte Karaly, membre de l'opposi¬
tion, a déclaré :

» — Je ne puis -accorder ma confiance eû
gouvernement, parce qu'il a commis trop
de fautes dans la question des approvi*
sionnement-s. »

« L'orateur a ajouté :
« — Le moment de la paix est venu ; en

effet, l'A911emiagne et nous avons voulu l«r
guerre pour punir la Serbie : c'est aujour¬
d'hui chose faite. Concluons donc 1a. paix, *

-■ ■ ««ma»

Les Conservateurs
—»♦.—

Genève, 10 décembre. — D'après les Der¬
nières Nouvelles de Munich, le parti con¬
servateur allemand a fixé les conditions de
paix qu'il estime .acceptables- pour l'Alle¬
magne. Ce gont : l'annexion des territoires-
occupés, la liberté des mers et une forte in¬
demnité de guerre. (L'Information.)

Toujours
l'expiation

Maigré les nombreux avertissements qui
leur ont été donnés, les curés ne désarment
pas et continuent à enseigner du haut de
la chaire que la guerre'actuelle n'est que
le juste châtiment que la France a mérité
par son impiété.
En parlant ainsi, ces prêtre antipatriotes

dénaturent l'histoire, puisqu'ils font table
rase -de la longue préparation allemande et
de toutes les intrigues de Guillaume fomen¬
tant les troubles de l'Ulster pour paralyser
l'Angleterre, fomentant la grève générale
à l'étorsbourg pour retenir la Russie, exer¬
çant toute sa pression sur l'Autriche pour
que celle-ci demande à la Serbie des répa¬
rations impossibles, au moment do la mort
de l'archiduc héritier, et enfin escomptant
la révolution en France au lendemain de
l'assassinat de Jaurès.
Non, ce n'est pas le Bon Dieu des catho¬

liques qui a voulu la guerre, mais c'est le
kaiser et qon entourage,, et croyez bien que
Guillaume n'a été inspiré par personne
même pas par son vieux Bon Dieu.
Enseigner la doctrine de. l'expiation, c'est

au plus haut point commettre le délit de
fausse nouvelle, avec ceite circonstance ag¬
gravante que je prêtre y apporte l'appoint
de son caractère dé porte-parole de la Di¬
vinité et que, de plus, il parie non pas sous
le manteau de la cheminée, mais) en pleine
église, devant un auditoire qui) par défini¬
tion, doit croire tout ce qu'on lui, enseinno
dit haut de la chaire.
L'abbé Cinqualbre,. curé de Frex-Aoglard

(Cantal), vient d'apprendre à ses dépens
que le gouvernement de la République est
décidé à punir tous les fauteurs, de fausses
nouvelles et de bruits alarmistes. Il a été
arrêté et éerottè, paraît-il, — c'est l'Echo
de Paris qui l'affirme, — à la prison d'Au-
rill'ac.

A ce sujet, la presse cléricale s'indigne
de ce que ce prêtre, nouveau martyr, ait dû
gravir cet épouvantable calvaire, de se ren¬
dre de Frex-Anglard à Aurillac entre deux
gendarmes.
L'abbé Cinqualbre n'avait qu'à se mon¬

trer respectueux des lois de son pays, et cc
calvaire, si douloureux qu'il ait pu lui pa¬
raître, lui aurait été évité'.
L'Echo de Paris raconte encore, en s'in-

dignânt; naturellement, qu'on a choisi pré¬
cisément un dimanche poar opérer cette
arrestation, et il ajoute :

■« Le public de Saint-Cernin fSnint-Cerniu
est un petit bourg situé entre Frex-Anglard
cl Aurillac) a eu sous les yeux u» =*"■<->'-

cle peu banal, celui de -deux prêtres traver-
aant le bourg dans toute sa longueur, en¬
cadrés par des gendarmes, comme deux
malfaiteurs. L'un de ces prêtres était lo
prévenu et l'autre son -doyen, venu pour
mi apporter le réconfort de ses sympathies.-
Si le monde officiel voulait un scandale, U,
y a pleinement réussi. »
iPour -ma part, je ne vois pas ici trace

d'un scandale provoqué par le monde offh
ciel. Il n'y a que ceci ;
Un prêtre a commis un délit quelconque.

Un juge décerne un mandat d'amener. Les
gendarmes l'exécutent.
Ii plaît à un autre prêtre d'accompagner

le prévenu. les gendarmes y consentent.
Si c'est la présence de ce prêtre innocent
à côté du délinquant qui a déclenché le
scandale, pour l'éviter, ce brave doven
n'avait qu'une chose bien simple à faire :
rester chez lui.
Qu-ant à l'abbé Cinqualbre, il a été traite!

comme doivent l'être tous c'eux qui veulent'
se mettre hors la loi. Il fut un temps où
le seul fait do se mettre une soutane sur
le -dos suffisait pour que tout fût permis.
Heureusement, ce temps est passé.
Votre calvaire et votre scandale, mes¬

sieurs, les curés, perdent toute leur valeur,
puisque l'un et rauyn#»nnt été- simplemënt
voulus par vous-mêmes.

Charles bourg,
• $«—-ïs-fo—<

ANASTASIE AUX COLONIES

Barde-champêtre esnseur
La Ligue des Droits do l'Homme vient de coin-

muniquei- air Président du Conseil le .lex.te d'une
protestation qu'elle a. reçue (lu syndicat de la
presse de 1' « Ksi, Algérien » contre le régime
<ie la censure à Bône.
Les directeurs des sept journaux de cette ré¬

gion se plaignent do l'incohérence des censeurs
qui empêchent la reproduction non seulement
d'articles ou de nouvel les parus déjà dans la
presse parisienne, mais même de dépêches Ba¬
vas, reproduites dans la presse algérienne a
Alger ou à Gonslanline.

« La personnalité des censeurs, dit M F.
Buisson, dans son commentaire, reste assez
mystérieuse à Paris ; et on comprend assez que
les gens de lettres ou l-.-s officiers -chargés da
ce service désirent garder l'anonymat. _

« Mois, nous sommes informés que ie chef du
sôrvice de la censure à. Bùne est le gai'de-cham-
pëtre de la commune de Ras-el-Akba, près
d'Ouod-Zeirali, département de Constuntïne :
nous nous demandons si M. le capitaine lteur-
teaux — c'est'le nom du censeur de Bùne — à
été bien préparé, par ses fonctions antérieures,
à ia direction d'un service aussi délicat que celui
dont il a été chargé assez impromptu..Nous som¬
mes persuadés que ce. censeur fait tous ses ef¬
forts po-u-r être juste : le tait prouve, ainsi qua
nos compatriotes l'attestant, que l'esprit de choix
chez Ai. Heurteaux n'est pas à la hauteur dei
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LE SONNET ROOSâ

AUX ÉCOUTES
RÉPONSE

d'une incroyante
à une croyante

Vous me plaignez, Madame, d'&tre in-
iroyante. C'est gentil à vous, et je vous en
saurais gré, très sérieusement, si vôïh n'a¬
joutiez jjfis qu'une (cmme telle que moi
doit être un monstre à Monts qu'elle né
ioit une hypocrite.
Ceci est beaucoup moins gentil, et vous

détruisez, par cette amertume indigne d'u-
aff âme pieuse, la 'commisération que in-on
état d'âme vous inspirait.
Je ne sais si je suis un monstre, mais

je suis convaincue d'être aussi sincère
qu'un être humain peut l'être, cet être si
Mal construit qu'il peut naître avec des ta¬
xes, et cette 4ache originelle que je ne puis,
malgré ma bonne, volonté, pardonner ait
Seigneur.
; Tout, mais pas ça ! Que nos parents lor-
teslrpjs. nous aient fait, incomplets, cela est
Compréhensible. JJ»ont.cru.me.ltre nu mon.
î?5 dès chefs-d'œuvre, alors que franche¬
ment, n'étant point parfaits eux-mêmes, ce¬
la leur était bien impossible.
Mais le. Seigneur,, toute bonté, toute lu-

Eàère — sans quoi je le renie pour un,ieu accompli — comment put-il se 'pom¬
per au point d'être si dégoûté d" S0}° œu_
vre qu'il tenta, peu-de fem- 0^, de latdli 6 pCTIT,
Vous allez m oflcuM? jraner irrespec¬tueusement "arj sujet gra,ve. Mais c'est que

luslenijznl. je n'ai jamcjs pu trouver grave
votre religion. Les premiers mots de la Ge¬
nèse me semblent r'Cun tel comique qu'un
livre débutant de 1% sorte rie peut être quel'œuvre d'un aut.eur gai,. et gai vraiment,
point à la façon •de certains humoristes qui
sont funèbres.
Me voilà do ne résolument un monstre. Jë

préfère cela, quoique vous me donniez vos
raisons de/ me croire, hypocrite. Personne
Pu mondm'assurez-vous, n'a pu, à un
jnomenV donné de son existence, rester in-
ïfrtJi'jle à la religion catholique. Pardon :
, ,/ue croyant d'un culte m'affirmera sem-
b,'able chose et le Papou essayera de me
'convaincre que c'est à son Dieu qu'il fal¬
lait m'adresser. .

Eh ! bien, non, en rhon âme elconscien-
ie, selon la formule, je n'ai jamais, à au¬
cune heure, triste dé ma vie, et j'en ai eues,
l'idée de demander à une Idole quelconque
aide et assistance.
D'abord parce que Je me .suis toujours

true indigne de la peine qu'une Divinité
pourrait prendre à s'occuper de mon infi¬
me personnalité, pas plus intéressante à
ses yeux que eelle de la fourmi, créature
créée par lui, qu'il n'a donc aucune bonne
raison pour négliger. Ensuite, ayant été
élevée par une famille sévère, avec de bon¬
nes maximes, on m'apprit- que « Aide-toi. le
ciel t'aidera ». En ayant conclu que le ciel
pouvait ne venir que par surcroît, je me
suis arrêtée à la première partie de la ma¬
xime et i'ai.sa^ilé l'obstacle.
Car . vous n'avez point l'air de vous dou¬

ter, Madame, que nous avons beaucoup
plus de mal que vous à marcher droit dans
les mauvais foïirs que nous octroie le des¬
tin.
Vous êtes dans la droite du Seigneur.

Donc, vous devriez avec logique ne vous
occuper de rien, vous plaire à tout ce qu'il
désire el vous en remettre totalement à
'cette dexire secourable.
Nous autres mécréants, avons bien plus

de mal à nous guider à peu près propre¬
ment. Nous, devons'faire le bien sans es¬
poir de récompense ; rester honnêtes, sans
escompter la rémunération du ciel. Et vous
'trouvez que cela n'est point méritoire ?

Puis, je vais vous dire aussi ma peine,
'S voir les desservants que vous avez choi¬
sis pour accomplir les desseins de voire
Dieu. Ils vendent au .plus offrant son indul¬
gence ou son courroux.
Comment, pouvez-vous permettre que vo¬

tre culte soit ainsi rabaissé à une miséra¬
ble enchère ?
Vous nie répondrez peut-être qu i.l faut

!séparer le Lévite de la Divinité. Prenez
garde, Mpdamé : vous allez franchir un
ipas terrible, en fermant ainsi la porte de
l'Eglise pour aller chercher voire Dieu en
plein piel. Prenez garde : aux champs to'ul
est miracle, m,dis miracle païen. La graine
'qui çrôvc son enveloppe, l'oiseau mâle
poursuivant la femelle, tout chante hosan-
nah à la gloire d'une beauté matérialiste,
profonde, infinie.
Vous irez me chercher que Voltaire, ce

'grand sceptique, a- dit qu'on ne pouvait
!iconcevoir une horloge sans horloger. Ce
railleur impénitent, s'il ne se moquait pas,
'ie qui est probable, se comportait à la fa-
çon de certains pratiquants sans foi sin-
jcère, prenant une assurance sur. la vie fu¬
ture, si par hasard elle existait.
Cette précaution d'assurance fait beau¬

coup de croyants. Puisque 'cela ne fait
point de mal, qu'il suffit de quelques actes
!de 'contrition, pour blanchir totalement son
'âme, on peut toujours ainsi se ménager
fane entrée au Paradis.
Je serais plus difficile à contenter, si j'é¬

tais le Bon Dieu. Ce. n'est pas ce croyant
Spéculateur que j'asseoirais à mes_ côtés,
mais des impies pareils à moi. J'e.stimerais
'que ceux-là auront montré plus de respect
pour Lui, dans leur vie dégagée de toute
■superstition que ces mauvais fidèles, së
'tenant quilles avec, quelques geslifs, quel¬
ques gouttes d'eau et des génuflexions.
J'ai dit en toute croyance. Madame. De

ivous ou de moi, c'egd peut-être moi qui
terni l'Elue.

Fanny Clar.
K. M. — Si j'ai répondu sur ce ton à une

Croyante, c'est que nulle douleur de nos
'sombres jours ne l'atteint. Mais à vous,
'Monsieur, je parlerai autrement.
Des milliers de héros, me dites-vous, doi¬

vent à la foi la force de mourir sans peur.
'Je vous assure que d'autres héros sont
morts, sans peur, qui ne possédaient point
'Ce réconfort. Pour les mères, peut-elle adou¬
cir leur horrible et si injuste souffrance,
•hélas ! iqs pauvres femmes du peuple ne
t'en consolent point.
Quant à l'Union Sacrée, 'éonsisTerait-elle

3 se ranger à l'avis de son adversaire ?
'■C'est ainsi, je sais bien, qu'on nous l'a
présentée parfois, N'implique-1-eUe point
pourtant'la pensée libre ? Vous êtes, je suis
'sûre, de 'cet avis.

F. C.
M,.

Beethoven chézLàmoureux
'Dans son 'dernier numéro (1* 'décembre 1915),
le Mercure de France publiait l'amusant écho

, gue voici r
I * Le monde des musiciens est en émoi. On
ïoua du Beethoven, à Paris, pour la première

! lois depuis la guerre. Grande fête ! 11 y anra
'jpeut-être une manifestation. Grand cxcitemenl,

> comme disent nos amis les-Anglais !Et voilà de
jçuoi remplir une après-midi de dimanche au-
Jomnai pour ceux-là mêmes qui ne chérissent
pas la musique par-dessus tout, mais sont seu¬
lement curieux des manifestations de la vie so¬
ciale, et qui espèrent ajouter un trait de plus
an chapitra des mœurs parisienfles pendait la

guerre. Voyez-vous qu'on se balte pour ou contre
Beethoven dans la blanche et lumineuse sa.Ua
ûaveau 't

■« Vous qui êtes venus assister à un pugilat,
laissez, dès le seuil, toute espérance. Une salle
recueillie, entièrement à la joie noble d'entendre
une œuvre géniale. Des soldats en nombre, dé¬
corés do croix" rte- guçrre —1 avec palme 1 — de
médaillés militaires et de la Légion d'honneur,
des blessés aussi, des amputés, quelques fem¬
mes en deuil et des parisiennes jolies élégantes,
qui ne cessent pas, mémo pendant la guerre,
d'être la joie des yeux. Chevillard dirige, puis¬
sant, consciencieux, discipliné et dramatique.L'a- « Symphonie Héroïque », la merveille quidépasse les (hommes, le temps et tes pays, s'a¬
chève jians .un grand cainie. Silence, Et 'soudain
des applaudissements éclatent, unanimes, pro¬longés. Les soldats frappent le plus fort Tousles visages rayonnent, au j que la guerre, est
loin ! L;n: jeune .saus-lieutenant au clair visage,
amputé du bras droit, faute de pouvoir applau¬
dir, a crié ; bravo 1 »,

—o—

La Liberté connaît sa gcographfe
C'est ainsi qu'avant-hier, recevait une dépê-

cho-datée de Tôledo au sujet de m manifestation
à laquelle, cette ville s était livrée en l'honneur
de M. Whillock, ranB^JSSaci.0u(r :dcs Etats-Unis
en Belgique et le ^erëlisBiir de.Miss.Cavell, elle,
la ïnodifié coiiïl'fie suit, sans doute pour la rendre
plus vraisemblable ;

. " ' '
Madrid, 8 décembre. — On, matiïle clc. Tolède

■gue la ville a tait une réception enthousiaste à
M. Wliitlôck, le représentant, des •Etats-Unis à
Bruxelles, fors- de son retour de New-York.
M. Whitlock' est né à Tolède.
Les écoles ont fermé leurs portes pour un-

jour ; les rues de la ville étaient pavoisées, et
le soir une grande réception publique a été of¬ferte en son honneur. La salle était tellement
bondée que des milliers de personnes n'y ont
pu pénétrer, ■

Les collaborateurs dé M. ,EerHiûX)M auraient
mieux fait d'ouvrir leur -dictionnaire, ils y au¬
raient vu que Toléctoou est né M. Whitlock
est en Amérique et n'a rien de. commun avec
Tolède ôn Espagne.

.... *H5—
Savez-vous quelle est la dernière faute de M.

Mîilerànd, avant 'de -quitter- le Ministère de- la-
.Guerre ï
.Eh. bien ! c'estmine faute de français .1
-Les multiples et impérieux papillons qu'il a

tait apposer un peu- partout portent, en- effët ?
Taisez-vous Méfiez-vous

Les oreilles ennemies vous écoutent
Or, digne déchu, les oreilles, que nous sa¬

chions, n'écoutent pas, elles entendent J
Après tout, ce n'est là qu'une faute de piuç.

à ajouter... '

0 de la

-vous souscrit ?
Souscrire c'est combattre
Souscrire c'est Vaincre«

POUR SOUSCRIRE :
En Rentes libérées En Rentes non libérées

U faut uerser :il faut uerser

5 fr. de rente.
4, ^ KSSSimm

25 ^
60 S

100 a»-

87,26
474,50
436,25
872,50

4.745,00

1er Terme :

lOfr.
20 fr.
50 fr.

100 fr.
200 fr,

Une rue étroite du quartier Notre-Dame.
Dans une échoppe, à peu près grande comme

une guérite, une botte de carottes voisine avec
de rares poireaux et une poignée de pruneaux
poussiéreux. Une petite vieille s'affaire là-dedans,:
trottinant à,pas, menus.
Mais sur. la vitre de la devanture s'étale jpjtej

grande pancarte. En. lettres. magniiiquemenl
moulées sans doute par quelque écrivain public!
des environs, on peut y lire :
Ici on vend au cours officiel.

Un embusqué, déjà en 70. Ce fut le cheval de
Théophile Gautier, et l'embusqueur fut Victor
Hugo qui, par la lettre suivante, intercède pour
le pauvre animal.

29 décembre 1870.
Monsieur et cher ministre,

Je vous demande une exception, mais je vous
la demande, pour une exception. T. Gautier, est,
comme poète, comme écrivain, comme critique',
comme artiste, un des hommes qui honorent
notre temps. S'il s'adressait à vous directement,,
vous feriez ce qu'il désire ; il me croit un çrédit
qu'il a,. certes, plus que moi , mais puisqu'il-
le veut, je vous fais sa demande. La voici' :

Gautier a un. cheval, ce cheval est réquisitiônné,-
.Gautier l'aime, et vous/prie de,l'épargner. Le
efievdl est chez .Vf. Delighe, avenue Malakoff,
1(3. Vingt-quatre heures de sursis sont accordées.
On met de vous suffit, pour changer ce sursis
en grâce, Ce mot ,vous le direz ; et en le di¬
sant, vous sauverez une vie et vous ferez plaisir
à deux poètes, Gautier et moi.
Je vous remercie d'avance par mon plus cor¬

dial serrement de main.
Victor Ilugo.

La faveur d'ailleurs fût dit-on refusée.

Nous apprenons ]a mort subite, à" -Sens,
de Mme veuve Cornet, mère de >M. Lucien
Cornet, sénateur d'e l'Yonne, ôftous adres¬
sons à notre collaborateur -l'expression de
notre Lien vive sympathie et le prions
d'agréer nos condoléances.

i ■w » ■ ■

POSTE RESTANTE
— M, John Lane, de la Bodley Head, à Lon¬

dres, Vient de publier une traduction de Sur la
Voie glorieuse, ie dernier ouvrage d'Anatole
France,

LES CONFERENCES
Le 11 décembre, aux Causeries françaises, 19,

rue Le Pelletier, 5 heures précises, M. Carlos
Larronde : l'Hommage aux Ecriva.ins français
morts pour la Patrie (suite). Le produit de ces
conférences sera affecte à un monument eommô-
moratif.

Ecole des Hautes Eludes Sociales :
Samedi 11 décembre, 5 heures 30, La Semaine

Politique. M. le général Malleterre : .« La ba¬
taille de la Marne. »

A- chacun des 3 autres ternies
26 fr.
52 fr, &430 fr. É
260 fr^f
520 fr,'

Verset 87.25, vous aurez m Tilre de 100 îr. el 5fr. de Renie
- 436,50, ~ 500 ir. et 25fr. -
~ 872.50, l.ooo fr. el 50 fr. p
- 1.745.00, ~ 2.000 îr. el 100 fp. s.

■ ■ ■

Avec vos espèces, billets de banque,
bons, obligations de la Défense Nationale,

Souscrivez
vous aurez un Titre exempt d'Impôts
non remboursable pendant quinze ans

donnant 5,78 °/o

Los Souscriptions sont reçues PARTOUT s
Caisse centrale du Trésor, Trésoreries générales, Recettes des Finances,Perceptions, Caisse des Dépôts et Consignations, Banque de France, CréditFoncier de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Bureaux dePoste, Caisses d'Epargne, etc.., etc..,

LA VIE DE PARIS

Vient de paraître
L'ALSACE-LOlîRAINE, Histoire d'une annexion.
{Liquo d&9 Droits de l'Homme, 1, rue Jacob,
0 fr. 50 c.p
La Ligue des Droite de l'Homme vient de pu¬

blier la seconde brochure de sa « Bibliothèque
de guerre ». -où elle examine de son point de
vue les questions et les événements actuels.
Cette brochure, intitulée : « L'Alsace-Lorraine •

histoire d'une annexion », a été écrite par M*.
Gabriel Séailles, membre du Comité Central de
la Ligue, professeur à la Soribonne.
Apirès avoir rappelé brièvement I-e traité

que la volonté populaire a confirmé — par le¬
quel l'Alsace fut cédée à la France, l'auteur
montre, après la guerre de 1870, l'Allemagne
abusant de la victoire, exigeant l'annexion des
provinces convoitées, et i-1 conte les épisodes
émouvants qui ont précédé la ratification du
traité de Francfort ; protestation des représen¬
tants de l'Als'àce-Lorraine, résistance du parti
républicain, révolte de la conscience française.
A l'indifférence ou à la complicité des gouver¬

nements é-trangers, il oppose l'attitude de la So¬
cial-Démocratie allemande, dont les chefs Bebel
et Liebknecht, accusés de haute trahison, ont été
condamnés à deux ans de forteresse.
Examinant les conséquences du traité de

Francfort, il établit qu'il a été funeste à l'Alsa¬
ce, déchirée et meqrtrie, à l'Allemagne, mise
sous le joug de la Prusse, à l'Europe, condam¬
née à la paix armée et à la guerre)
Enfin abordant la question telle mte léS î

faits la posent aujourd'hui, il conclut qu'autant
une politique de conquête serait contraire aux
principes de la République, aux intérêts et à'l'honneur de la France, autant l'Alsace-Lorraine
qui n'a pas cessé d'être 'Française, -doit faire re¬
tour à notre patrie en raison des idées do droit
tuixaueUes la 'lémocpaLia entend rester mi/ao..'

Les desiderata
des débitants

Une délégation du commerce des bois¬
sons a été reçue par le Préfet de police.
Au cours >d'e cette entrevue, les délégués

se sont plaints de ce que radministr-ation
préiectoralp ait .publié une sorte de guide
pratique du consommateur avant môme
qu'aucun débitant n'ait été prévenu des
nouvelles mesures édictées.

Sur ce premier point, comme sur celui
qui va suivre, les débitants auront satis-
iaction, puisque la préfecture a l'ait impri¬
mer et met actuellement à la disposition
des intéressés le règlement concernant les
civils, les- i'emmeSi les mineurs et les mi¬
litaires.
En principe1, les fruits S Teau-de-vië ont

été considérés comme liqueiir forte, quoi¬
que ces boissons ne titrent ordinairement
que de 18 à 22 degrés. Or, ce matin même,
le Préfet vient d'autoriser la vente des
fruits à l'eau-de-vie aux militaires, aux
féinmes et aux mineurs, lés analyses ayant
démontré que ces fruits sont préparés avec
de l'alcool pesant moins de 23 degrés;
Les délégués- ont encore fait remarquer

au Préfet de police que la vente à em¬
porter autorisée permettra l'alcoolisme à
domicile, péril plus dangereux que la vente
du petit verre au comptoir.
Puis la question d'aromatiser le café, le

matin est revenue. sur le tapis en même
temps que la demande d'autorisation de
verser quelques -gouttes d'alcool aux fem¬
mes aux heures'où l'alcool peut être con¬
sidéré comme au-xiliài-re dè la nourriture,
— avec, le café, par -exemple.
■Enfin les délégués ont fait, remarquer

respectueusement, au Préfet qu'ils enten¬
dent pouvoir bénéficier du produit de la
vente à emporter tant que celle-ci existera,
car il faudrait une loi nouvelle pour leur
enlever cette prérogative.

'M>. Laurent a promis aux délégués d'exa¬
miner leurs desiderata -avec la plus bien¬
veillante attèntion, et il en a déjà donné
la preuve, comme on l'a vu', en en publiant
-sa nouvelle circulaire et en rapportant l'in¬
terdiction qui fraopait les fruits à l'ean-ci-e-
vie.,

Ch. B,

;née clu Poilu », proprement dite, aura lieu lés
25 -et 2(5 décembre. Ces jours-là, toutes les jeunes

| filles de France distribueront sur la voie pqbli-
- que: des insignes dont la générosité de l'acheteur
.fixera seule le prix. 11 y aura en outre d'admi¬
rables médailles frappées par Bargas, vendues
I franc et 1 fr. 50. Enfin", notre grand artiste
Lalique a dessiné et fabriqué toute une variété
de bijoux d'un goût exquis qui seront également
vendus aux prix suivants : broches dorées, 2
fr. ; -broches en argent, 10 francs et en or 100
francs. Epingles de cravate, même métal, 1 fr.
50, 5 fr. et 35 francs.
Le Comité dé la « Journée du Poilu » ne dis¬

tribue àucum secours. 11 les fait passer par les
mains des chers de corps et des autorités pré¬
fectorales et municipales qui sont qualifiés pour
connaître les -infortunes à soulager. En consé¬
quence, le rôle du Comité sera de contrôler les
distributions et de publier les résïîîtats obtenus
afin que tout le monde puisse connaître,, jusqu'à
un centime près ,l'emploi exact de l'argent de
la charité.

ST@s Frànc$-/ltaçons
des pays envahis

Lés francs-maçons 3es départements
envahis sont priés d'assister à la réu¬
nion qui aura lieu au Grand-Orient, 16,
rue Cadet, le dimanche 12 décembre, à
15 heures.,

i .i

Le port des armes non prohibées
Hier, S .midi et quart, S l'hôtel, diu goix-

verneuir militaire de Paris, 31, boulevard
des Invalides, le gardien de to paix Michel
Maratrat, devenu subitement fou, a. tiré
demx coups de revolver sur d)es soldats de
l'intendance. Il ne les a pas atteints, mais
il a blessé très gravement le gendarme
Léopold Goiràin et le. garde municipal Henri
Bodin, qui étaient accourus pour le désar¬
mer.
Le pauvre dément, enfin -maîtrisé, a été

conduit à l'infirmerie spéciale du dépôt.
Les deux blessés, dont l'état est très

grave, oiit été transportés à. l'hôpital
Necker.

->-o+«

POUR UVieTOIÏE

Exemples é mm
à l'Eint MM

Comment peut-on souscrire 20 francs d-e
rente qui représentent un versement comp¬
tant de 349 francs ?
Si l'on a un livret de Caisse d'Epargne.

On peut payer avec son dépôt, la moitié de
sa souscription. On paiera donc, sur son
livret, 174 fr. 50 qui représentent la moi¬
tié et, pour l'autre, moitié on. donnera
174 fr. 50 en argent..
Si l'on possède de la rente 3 0/0 perpé¬

tuelle. Avec cette rente qui est reprise à
raison de 22 francs pour- un franc de rente,
on peut payer le tiers de sa souscription.
Le tiers est, dans -ce cas, 116 fr. 30. On
donnera donc 5 francs de rente 3 0/0 qui
font 110 francs, chiffre qui se rapproche le
plus du tiers et, pour les 239 francs res¬
tant, on v-ersera de l'argent (ou des B.onq
de la Défense Nationale).
Si l'on possède des Obligations de la Dé-,

fense Nationale. Les Obligations de la Dé¬
fense Nationale sont reprises à raison de
95 fr. 92 par 5 francs de revenu annuel.
On donnera donc 15 francs de revenu
.annuel qui, représentent 287 fr. 75 et, pour
là fraction restante de 61 fr. 25 on versera
de l'argent (ou des Bons de la Défense
Nationale).
L'opération est' simple, le calcul facile

dans tous les cas; Ces combinaisons ont
été établies afin que tous, quels qu'ils
soient, puissent faire leur devoir de bon
Français et -profiter- du bon placement î

La Journée du Poilu
■ t»

Le Comité de la « Journée du Poilu » orga¬
nisée par des groupes parlementaires, apparte¬
nant à tous les partis, s'est de nouveau réuni,
hier, à la Mairie du IV0 arrondissement. 11 a
eu la satisfaction de constater par les adhésions,
sans cesse plus nombreuses, qu'il reçoit de tous
les départements et de toutes tes classes de la
société française ,.1'élan spontané et véritable¬
ment touchant que son initiative suscite dans
le pays. Chacun tient à -contribuer au succès de
cette œuvre patriotique qui répond à une néces¬
sité (Urgente puiisqu'il s'a.g-it de procurer aux
déshérités du sort — il y en a -beaucoup parmi
nos vaillants combattants — le moyen de pro¬
fiter de leurs permissions,
La série des représentations de gala 'dans les

théâtres et cinémas qui s'est ouverte le 29 no¬
vembre par la matinée de la Comédie Française,
se continuera pendant un mois. Mais la « Jour-

FOUR LE NOËL ET LES ETRENNES
ENVOÇEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernier ouvrage de H.=G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traductioi) de GEOHGES-B ZILE)

LES PLANCHES
ïSSfSSS

ECHOS

Sait-on la particularité que comporte la
carrière artistique de M. Paul Àrdot ?
Demandez-lui et il vous édifiera lui-mê¬

me :
— Au cours de ma déjà langue carrière,

mon cher, je n'ai jamais joué d'œuvre d'u¬
ne femme de lettres... et n'en jouerai dé ma
vie !
La Raison ?
Pardi ! il est hclno-textueL

M/%

Association des Trente 'Ans de Tliéâtrë
L'Assemblée générale de l'Œuvre fran-

'çoise èt populaire des Trente Ans de Théâ¬
tre aura lieu le mercredi 15 courant, dans
lu Salle des Fêtes de la Mairie du IVs ar¬
rondissement, place Baudoyer, sous la pré¬
sidence de M. Paul Forrie r, président
d'honneur.
Depuis pli# de seize mois que durent lés

hostilités, les Trente Ans de Théâtre ont
volontaifemenl renoncé à donner les repré¬
sentations dont ils tiraient une part très
importante de leurs ressources, estimant,
à. juste tilre que l'on ne devait, dans les
circonstances actuelles, faire appel'à la gé¬
nérosité du public que pour lès soldats bles¬
sés ou malades, les populations envahies
•ou les professions directement éprouvées
par la guerre. Malgré cela en utilisant les '
disponibilités provenant des revenus de
leurs capitaux inaliénables el de leurs ré¬
serves légales, ils ont réussi à distribuer
30.000 francs de secours et à donner gra¬
tuitement, dans leur dispensaire, des con¬
sultations el dqs médicaments à 1.152 ma¬
lades.

<vwv

Aux Variétés, rce soir, à huit Heures ttn
•quart, première représentation (reprise) de
Mademoiselle Josette, ma felmme, comédie
en 4 actes de MM. Paul Gavault et Robert
Charvay, avec Mlles Marthe Régnier, Sîœr-
celle Praihce, etc., et MM. Geo Tréville,
Pumény, etc.

- > »

Courrier des Spectacle»
— »

! Porte Saint-Marlin. — Les ^pfeséiltatioiis de
Cyrano de Bergerac se poursuivront demain soir
samedi, puis dimanche en matinée et en soirée.
Mi. Le Bargy jouera samedi soir et dimanche
en matinée le rôle dé Cyrano/qu'il sera dans
l'Obligation d'abandonner après le 31 décembre.
L'interprétation comprendra Mme .Andr-ée- Mé-
gard, -M. L. Gauthier, MM. A. Calmettes, Clasis,
Cazaiis,

«v»

Nouvel Ambigu, — La soi'râc extraordinaire
au bénéfice de la « Journée du Poilu ». — La
Demoiselle de Magasin, qui obtient au Nouvel
Ambigu yn si -grand succès, sera donnée mardi
prochain ,14 décembre, à 2 heures 15, en ma¬
tinée extraordinaire ,au. bénéfice de la « Journée
du Poilu - -Il n'est.pas -doutéux que. cette mati¬
née ne fasse salie comble ; tout Paris tiendra à
donner à nos .braves poilus un peu de douceurs
et de bien-être, beaucoup voudront le faire en
assistant à un agréable spectacle : ils -le trou¬
veront à cette nsatin'ée de mardi prochain au
Nouvel Ambigu.
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'Omnïa Patliê f5, boulevard Montmartre, à
côté des Variétés). — Tout le monde voudra voir
le magnifique drame La Brebis perdue d'après
Gabriel Trarieux, avec . Mlle Décile Guyon très
émouvante ; la deuxième série angoissante des
Mystères de Netb-Yorh ; l'actualité Tais'ez-vous,
Méfiez-vous ! avec, l'amusant Polin. Les% actuali¬
tés militaires nous transportent à NieUport et
à Sà'lonique. 'Programme varié, intéressant,
comme toujours, avec la plus jolie projection
dans la plus belle salle,

vwv

Nouveautés Auberi-Palace (juste en face du
Crédit Lyonnais)..-— La superbe salle dù 24. du
boulevard dés Italiens a conquis — et garde —
la première place parmi les Cinémas du boule¬
vard. Po-ur obtenir ce succès éclatant il a suffi
d'offrir au public dans une salle extraofdinai-
rement originale, élégante et confortable, des
films de -premier ordre, des exclusivités sensa¬
tionnelles, des vues documentaires d'un haut
intérêt et un groupement d'actualités triées par¬
mi toutes les éditions. En un mot des program¬
mes d'une harmonie et. d'un intérêt comme on
n'en voit nulle part .soulignés par de savantes
adaptations musicales d'un orchestre hors pair.
Cette semaine : Un cœur.jte 20 ans, drame émott-

Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de BcUes-Mt,BA- B., Le convive. Mèr%
Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi Pin.„h- .

Cluny. 20 h. 15, Rosalie, La mariée récalciirn ,

Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie ^■ Château d'Eau, 8 h.; Les Cloches de Corne«m
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria fiinéïï
Gabriele d'Ànnunzfo. " ' lIU ^

Théûtre Albert I', 8 h. 45, Le Parfum,

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARg^
CONCERT MAY0L. - Cora Laparcerie mtroupe, dans « 100.000 francs par an 1 » V
gtaASSSRW* de concert. jJJj

"assy*8 * * <•» rw« te pou»
Sçala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait VMH*n -Eldorado, S h. 30, Dranenj"^ On du'^Mrevue. " 1Ue—.,
Olympia, 8 h. 30, Attractions,- :

•SLS"®"*8 »•'* »"fa
"coït.CBn' 8 "• 30, Ca,iP™» tels Octave. Cou,
Moulin cle- là' Cliânson à 8' A() t oi'vn.-' i
sonniers et Chut LChutS ' Les Cha^'

Européen (5, rue Biot, piacj citehvi r-- ithéâtre. Concert. i'' oiichy), ùné,
et la'revue?^' 8.®' 30'' Les Chansonnier^'La Chaumière, 8 h' 80 i ™ rvnMn i

?.J, SENGA, 25, rue Font»;H) L,0UVpe 2S'n- ~ Georqel
r 2 > dnn?, ses dernières œuvJh riP l'extraordinaire itateur des célébrités parisienAl iss Jaekon, et sa troup-e de .

ï- ^ acteurs. La vetite VpHn 1lene Dcverneuil Audiffred. etc., etc. Faute} 1 -ionsqes jours, matinée à 4 heures Fterni 0.50,—Dimanches et fêtes, matinée à 2 h

vant f.Les oiseaux vivent leur vie (exclusivité)
3e série d'un document Unique ; Tante Lolotle,
charmante comédie,'Aîon béguin, amusant ; San
:Retno plein air, Les victoires du cœur, sentimen¬
tal ; lés vues d|u) front, Le fort de Troyon, La
ville de Nieuport et Nouveautés-Journal, tous:
les faits divers mondiaux. Séances permanentes
de 14 heures à 23 licureSi

vwi

Tivoli-Cihèrha. — Les mystères 'de, New-York.
(2» série). — Pendant toute la semaine éCdiilée
l'immense salle de Tivoli-Cinéma était littérale¬
ment prise d'assaut en matinée et en soirée.
Car Tout Paris sait que l'on y trouve toujours un
spectacl-e de choix copieux et intéressant-. Cette
semaine le programme incomparable comprend :
La deuxième série des Mystères de New-York,
La brebis perdue, film d'art, drame de -la'vie mo¬
derne de G. Trarieux ; Les oiseaux vivent leur
vie (exclusivité) 2» série dui document unique :
Tante Lolotte délicieuse comédie, Le voisin de
Mabel, -scène comique ; tous les films du front,
Le fort de Troyon, La ville de Nieuport, Le
corps expéditionnaire à Salonique et Tivoli-
Journal faits divers mondiaux. Grand orchestre
symph-onique. Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14,
rue dè la Douane donne tous les jouirs à 2 heu¬
res 30 des matinées avec le même programme
que le soir. Loc. Téléphone Nord 26-44.

vwv

Concert Mayol. — Immense succès dé Cora
Laparcerie dans -la si amusante fantaisie :'
« 100.000 frnes -par an ! » Partie de concert :
toutes les étoiles de Paris.-

vwv

Nouveau Cirque. —j Ce soir début, Minul's
l'artiste soldât blessé, retour d'Allemagne après
11 mois de captivité. Le trio Rais's, l'écuycre
Ue Guinei « Antonio Toréador » l'amusante
fantaisie bouffe.
Demain .samedi, mâtinée S 2 heures 30, même

spectacle qu'en soirée.
♦ «a^<B8 l> i i n

CE SOIR
*+*

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h". 30, La Marche Nup¬
tiale.

---""co a ,C II

Nouveau Cirque, 8 h; 30.~ttraetions Tîù
Toréador, fantaisie bouffe. '

CINEMAS

c cS,Sv^gPÏSAfeA^^
^ammeeUr.?..â lAgf'fellfmomqu^varie> fessant. Orchestre By

rue de la Doù'afie]
rée à a h ' °S JOUrs, matinée à 2 h 3(If® à 8 heures. Autour de la euerréhtes au jour le jour guerre. /

OMNIA PATHE (& côté des Variétés)
• Vri'due (Cécile GMyôn). Taise
^mrUS •' ^ol!n.• Actualités militaire

TOUS LES SPORTS
Cyclisme

Ilelvètia Club Parisien. — Le' peiii Bol ri'fir
h ep?rtti- Bol( organisé par PHelveSClufi Parisien et qui aura lieu dimanche de8 heures 30 du matin à U heures 30 est nnvpr-iaux coureurs.de toutes catégoSes et le cou™

EfleSSOTadSlfdetSiff^ °0Wses & l^méricam
30 20 11 ifi l prix : H, 50 f..ancs(ou, zu, îo, 10, o fr. En plus il sera discuté toustes quarts d'heure des primes variant, 5 et 1Gfrancs. Engagements 2 fr. 50 par coureur serontreçus chez M. Baggi, 2, rueI Viviénnm

convocations sportives
'o' si ftV -1 Tf- — A 20 heures 45, salle Haï

à pied - nue ktmmrôre,^ Entraînement, cours
A. Bontemps.

Groupes et Syndicats
Syndlcata

Syndicat générât du persôrinel 'de la Société'au uaz ae Paris [seçlion des ouvriers) vendredi'10 décembre à, 8 heures 15 du soir, réunion deila commussion executive. ' ™
Parti Socialiste

, 71 20 heures 30. — 14° secrt-i.on (111', rue du Châ-!teau).. —. 209, pere-Lachaise (4, rue Malte-Brun).-— Versailles (J, rue de Limoges). 1A 21 heures. — i5« javel (102,' rue SLCharles),''— Auibervilhers (chez Noël Jobertj.
Coopératives

StrasboUrg).fS* ^ ^ris4r<fins boulevard <»)

PETITES ANNONCES
Les offres ét demandes d'emploi sont insgratuitement et tous tes jours.

OFFRES D'EMPLOI
ON DEMANDE un jeune homhie sérieux, 1ff> ans, pour courses et nettoyages • 35 fru assurés pour 5 jours de travail par -sem1 lace stable, /s adressèr tous les jours au Itdu Pi-o:grte, 8(.pâSSag& l-tâdéyiffeet M pr
"N DEMANDE Un ouvrier fburredr do £Ee présenter, 14, rue d'HauteVille.0

ODEON. 8 h., Le Mariage de Figaro.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-I.YRIQUE. 8 il. 30, La Fille du Régi¬
ment, Le Maître de Chapelle.

PORTE SAINT-MARTIN. - A 1 11. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard. MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazaiis.

Gaîté, 8 H. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lils.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., Le Bossu.-
Châteiet. Relâche.
Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à S
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche

(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, -Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Galvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, Almettes.

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à. l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, H
faut l'avoir, revue.

Bouses parisiens, § F"K-

DEMANDES D'EMPLOI
0/Sm^nrtSri'A!0"UACl Y['0' grande pratiidemande place, commerce ou autre Iexigeante). Mite Forez, 74. rue d'Hmitevill

!|| xulG'EU.-SE-P'ÛrNl*EUSi£. demande -n 1 nr-a1 génie Pépiulie, 39, me ViolS (Igf
cherche emploi sëcrétu luO à 1/5 francs. Mlle Y. Dcïeiiil s

Monte-Cristo, Paris (20'). Liereun, 8,

Mffi-BMJIB

JEUNE FILLE: bonnes références ripsîrpPR0i bur<«R '<>«..dç. vendeuse. .Êerire : I-vi. R., nie Samte-Isauro, Paris (18»),

Ancienne élève Maternité
Paris, ex-interne hôDit;

reçoit pensionnaires toutes époques lîJean-Leclalre. Paris (17*J. Nord-Sud 'Marca

ï-fïY!Ai¥Q D'ANGLAIS à domicile par dei
' sc anglaise réfugiée de TurqMiss Bell. 3 bis, rue aément-Nferot. Paris.
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